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M ÖDES
3S'OUVEÄUTES, DESOHIPTION DES TOILETTE£

Y a-t-il l'ien au monde de plus amüsant qu'un bal travesti?
G'est avoir le droit de revetir pour un moment un costume qui
ne serait pas tolere dans l'habitude de la vie; pour tout dire, il
y a, dans cette occurrence, un peu de l'attrait du fruit defendu.

Ce n'est pas une petite affaire qu'un bal de ce genre : chacun
a interet ä s'y faire reniarquer; il y faut paraitre « avec esprit ».
Longtemps d'avance on songe ä sou eostunic, on lc choisit, on
le prepare, on l'essaie, on
se livre a des repelitions
comme pour un röle de
theätre. Ou bien on prend
le parti d'une noble damc
etrangere qui, devant pa-
raitre ä un bal travesti de
la cour, sc fit confection-
ner einq costumes : de
cette faeon, lc soir de la
iete venu, eile put choisir
en dernier ressort et con-
naissance de cause eclui
qui l'embellissait le plus!...

Un traveslissement exige
donc des soins, un goüt et
une babilcte tout ä fait
exceptionnels ; il sera du
dernier ridiculc, s'il n'est
complctement reussi. C'cst
assez dire que les danies
qui croient devoir entre-
prendre elles-memes des
costumes de ce genre out
le plus grand tort; elles
y perdent sous tous les
rapports : la robe va mal
le plus souvent et la de-
pense est ä peu de chosc
pres la meme. Quaud on
est en position d'assister ä
des bals travestis elegants,
il faut en prendre son parti
et Commander sa toilelte
chez un de nos costumiers
en renom ; eux sculs i cus-
sissent ce genre d'habille-
ment.

Nous nous souvenons
d'avoirrcpondu en ce sens,
l'an dernier, au sujel d'un
bal travesti qui fit grand bruit ä Nico. iNos conseils furent suivis
et, pour que les costumes pussent etre executes sur place, la
maison de M" j0 Delphine Baron, que nous avions recommandee
comme la premiere de Paris, envoya tout expres ses meilleurs
coupeurs et ouvrieres, avec le choix necessaire d'etoffes et de
garnitureS) ainsi que ses belies collections de gravures destinees
ä fournir le type des travestissements. Le bal fut magnifique et
dut certainement en grande partie son succes a la perfeetion, ä
l'exactitudc et ä la richesse des costumes.

Nous avons eu nous-memc la bonne fortune de feuilleter

P. iN° 398. — Mantille-Sortie de bal.
Nouveau modele de M™ Brunhes et Hunt (nie Meyerl.....r

l'album de la maison Baron et nous somnies restee emerveillee
devant cette süperbe collection de modelcs parmi lesquels se
trouvent la plupart des costumes crees par l'habile costumier
pour nos grands theatres parisiens. On a vraiment plaisir ä de¬
tailler de pres les costumes des Theo, des Judic, des Granier,
des Zulma Bouffar, etc., dans leurs röles les plus ebouriffants;
saus cnmpter les gracieuses fantaisies qui ont paru avec taut de

succes dans la plupart des
ballets de l'Opera, — le
Fandango, le ballabille de
YAfrkaine, etc., — ainsi
que sur les scenes oii
fleuril la feerie.

Un bal travesti se com-
pose, on le sait, en fait de
costumes, des Clements les
plus divers, les plus hetc-
roclites : plus ou y donne
de part dans le detail ä
l'anachionisme, plus il y a
d'elrangete et d'imprevu
dans l'ensemble, et plus
le bal est beau et reussi.
L'actualite apporte aussi
fort ä propos sa nole mar-
quante, et il est eertain
qu'aujourd'hui un beau
Chinois, une Oeeque pi-
(juanle, un Türe bien eha-
marre , une myslerieuse
odalisque , etc. , feraient
merveille. Mais il ne faut
pas oublier le cote clas-
sique, dont le caractere
demi-serieux repose le re-
gard ; on serait desolii de
ne point retrouver le petit
abbe musque, la üere mar-
quise poudree , Bartolo,
Almaviva et tutti quanti.
Dansun ordre d'idees plus
simple, on revoit toujours
avec plaisir des costumes
dans le goüt de ceux-ci:

!'( cheuse d'equilles. — Ju-
pon ecru; lablier-tunique
marron, retrousse des co-
tes et derriere; cuirasse

rayce bleu et blaue; col marin bleu uni. Les jambes, les bras, le
cou nus (couverts, du moins, par un maillot de soie couleur
chair).

Gondoliere. — Jupe courte en pekin de soie ecru et rouge. Cor-
seiet de velours violet, lace d'or sur une cbemise bouffante eu
linon ou tussor. Col marin tout rouge, echarpe-eeinture bleu
päle et beret de memo, nuance.

Pecheusc mpolitaine. — Jupon de drap gris fer ä bände rose,
Manteau de cachemire blaue, completant le costume par de co*
quetles draperies, et bonnet napolitain rose.
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Ces modeles, d'une execution aise'e, n'acquierent cependant
la gräce voulue que s'ils sont fails par une main habile.

Le carnaval cfans lequel nous venons d'entrer, nous aparu un
moment favorable pour lious occuper de costumes travesüs. Ne
faut-il pas disposer ;es batleries ä l'avance afln d'etre prel pour
le coup de feu?

C'est de Nice, la ville des plaisirs par excellence, que nous ar-
rivent los plus bruyants echos en fait de mondaneites, d'elegances
et de fetes. L'elan a die donne par los cercles Massena el de la
Medilerranee, que frequente la colonie cosmopolite et aristo-
cratique de l'endroit. La grande vogue est en ee moment aus
« thes dansants », fort goütes, paralt-il. Paris ne voudra pas
manquer d'entrer dans le mouvement, et rimportalion de ce
genro de « thes » ne se fera sans doute pas altendre.

On se reunit de neuf lieures ä minuit, ce qui ne cause pas
trop de fatigue, et l'on s'habille d'une faion uniforme, en ce sens
que la robe ouverte remplace la robe franchement deeolletee.

On a beaueoup remarque, ä Tun des derniers « thes », une
lobe de gros de Naples noir. Le corsage, decollete en carre de-
vant, etait garni d'un plaslron-gilet en lampas jaune et noir,
Ires-long. Le devant de la robe dessinait une draperie ä plis re-
montanls, et les revers doubles de faille jaune, encadrant le lout,
formaient un col Marie Stuart derriere. Le dos princesse etait
pouffe ä deux reprises; entin, une traine rajoulee, couverte de
petits volants jaunes et noirs, completait le dos, et le milieu eluit
resserre par un ilot de rubans assoriis.

La manche demi-longue, duchesse ou autre, estpreferec enlre
toutes pour ce genve de toilelte : avec eile, on peut lout ä son
also exhiber ses bagues el scs bracclels.

Signaions, ä propos de bracelels, un bijou nouveau : nous vou-
lons parier du serpent d'or ou d'argetit que l'on enroule jusqu'ä
onze fois autour du blas!... Nos bijou'iers modernes semblent
avoir une predilection pour le regne aninial, car c'est souvent de
ce cöte qu'ils cberchent leurs types. Le serpent les inspire parli-
culierement : on le trouve reproduit ä chaquc instant en bagues
et en anneaux d'orcilles. La salamandre et le lezard fournissent
aussi des modeles, les gracieuses ondulatious de leur corps pre-
tant des lignes heureuses pour la disposition des pierreries.

On recommence ä faire de helles epingles pour retenirles coif-
fures, les bonnets mignons, et meine les piquets de fleurs, ce qui
est une nouvelle occasion de porter un bijou de plus.

Marv d'Aubekyille.

Dcsci-Iptlon de» graiures dana lc texte.

1'. N° 398.

Mantillk-sortie de bal. —Mantille endentelle espagnole bliincli ', montce
cur un l'ond de tullc raide qui soutient les drapes, les fleurs et le ruban.
La dentelle tombe ä plat sur le devant de la tele, puis se renverse d'un
cöte sous un groupe de roses. L'une de ses pointes, disposee en echarpe
sous le menton, sc reunit, sous un second bouquet de roses, ä l'aulre
pointe qui retombe sur l'epaule. Des epingles dorees, reliees entre elles
par une ebaiuelle d'or, lixent le devant de lä coiffure, dont le sommel est
ome derriere d'un neeud de ruban ä bouts ftoltants.

G. N»837.

Toilettesde l'KOMENAOE. — 1. Douilleltc de flaueile feutree bleu pale,
pour pelitc fille de trois ä cinq ans. — Yctcineut de forme princesse demi-
ajustee, servant de pardessus; le dos est raye par deux groupes de plis,
maintenus par des barrettes de meine etoll'e ; celles-ci, couvertes de bro-
deries de soie blancbe failes au point anglais, sont terminees a cbaque
extremite par un bouton. Deux bandes plissces oriuml le milieu des de-
vauts et lournenl dans le bas jusqu'aux coutures de cöte; clles sont assu-
jetties de place en place par des barrettes pareilles ä Celles du dos. Meme

disposition au bas des manches. — Lingerie plale en loile. — Chapeau de
feulre gris, garni de velours noir et d'une aile de merle d'Afrique \ertc et
bleue. — Prix du patron epingle : 3 francä.

2. Costume complet en pelil drap gris. — Jupon i demi-traine unie,
resserree par une coulisse; un volant fronce ome le bas du devant.—
Polonaise princesse fermaut droit devant par une ligne de boutons « Clau¬
de lone »; eile est drapee sur les cötes, landis que le dos s'allonge en une
traine carree, soulevee en ponff par un pan terinine en pointe. Tons les
bordi du \Clement sont ornes d'une bände de velours loulre. — Paletot
demi-ajustc, leime comme la polonaise par des boutons « clair de lune ».
Col rabatlu, borde de peluche loutre. Poche carree, eucadree de meme et
eoupee au milieu par une autre bände de peiuebe; boutons «clair de
lune » surle cöte. La manche se termine en un cornet borde de velours;
im bracelet de velours soutient une göirlande de l'euillets de drap coupes
en carre et poses au-dessus; ces feuillets s'appuient sur la manche, fixes
ä chaque extremite par un bouton. — Lingerie rueoee. — Chapeau de
velours loutre; bandeau et draperie de dessus en faille havane, avec noeud
sur le devant; longue plunie d'autruche de couleur naturelle, le pied Ca¬
che sous une aile aux reflets varies. — Prix du patron epingle : 5 francs.

3. Costume de petit drap gris a carreaux bleu marine. — Jupon ii courte
traine, entoure d'un volant. — Polonaise princesse fermee devant par des
boutons bleus et des pattes triangulaires, liserees de faille bleu marine.
Une largc bände bordee de bleu entoure le bas du buste devant et se
t'i niine de cöte oü eile est garnic de deux pattes pareilles ä Celles du de¬
vant. La polonaise, dont le bas est borde de faille bleue, est drapee et
pouffee derriere pour retomber cnsuite en carre. Pareinent äbordurc bleue
au bas des manches, ferine par des pattes pareilles aux autres. Double
pelerine garnic commc lc reste. — Capote de feutre bleu; largc passe
couverte de peluche assortie et bordee d'une petitc dentelle blanche qui
retombe sur les cheveux. Touffe de plunies au sommet aveevaile de fan-
taisie. Na'ud de ruban bleu sous le bavolet et brides pareilles. — Prix du
patron epingle : 5 francs.

G'. N° 849.

Toilettes de pbomenade. — 1. Costume princesse en bourrette de laine
couleur cacao. — Un plastron de faille plissee forme le milieu du corsage;
il est arrete de place en place par des barrettes passees dans des boueles
dorees. (C'est sous le plastron, du cöle gauche, que se boutonne la robe.)
Le plastron se termine par un tablier garni de volants plisses en faille. Les
devants sont drapes en plis regulier« dans le haut du tablier, ä droite et ä
gauche, et. leur bord inferieur est orne d'un volant plisse qui retombe sur
lc faux jupon. Ce dernier, maintenu aux bords du tablier, se continue
jusqu'ä la traine formee par le dos princesse. Les draperics des devants se
perdent pres de la coulisse de la traine. Plisses de faille au bas de la man¬
che, coupes par un bracelet de meme etoffe que ferine une boucle doree.
Col de faille ä coius rabattus. — Lingerie de batiste et dentelle. — Cha- .
peau de velours marron, garni de faille vicil or disposee en bandeau et en
echarpe nouee derriere, avec bouquet de plunies au sommet. — Prix du
palron epingle : 5 francs.

2. Costume en vigogne verl olive et ä traine, entoure au-dessus de
l'ourlet d'un volant dont lc bord, decoupe en grecques, est lisere de soie
vieil or. — Polonaise en vigogne, ornee devant de longs revers qui enca-
dient lc milieu; ces revers sont reiies par des pattes de meme etoll'e tra-
versant des boueles dorees. Les cötes et le dos sont tailles en cuirasse, et le
bas de la polonai-e forme des drapes qui se perdent derriere. Tous les bords
du vetement, y compris les pattes et le col, ainsi que le paremeut des
manches, sont liseres de faille jaune. — Lingerie plate en toile. — Capote
de feutre vert. Bandeau et brides de velours assorli. Plume d'autruche de
ton nalurel placee sur le cöte, le pied dissimule par un neeud de velours
et des chrysanfhemes jaunes. — Prix du patron epingle: 5 francs.

Description de la gravure colorlee \° «4SI.

(iUANDE 1M.AKC11EDE THAVEST1SSEMEN1S

1. Japonaise. —Costume en etoffe dupays. Jupe de soie blanche, rayee
or. Les deux jupes de dessus en soie (etoffe du pays), tissces or et couleur,
avec bandes brodees. Pardessus en moirc or, soutache de noir. Ceinture
brodee ä franges d'or. Bijoux japonais.
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2. Danicheff, — Costume de ve'ours noir et soie ponecau.
3. Roi de Lahore. — Costume eu brocard d'or tisse ile soie de conleur.

Ecbarpe cn eröpe de Chine, garnie de franges d'or. Mariteau d'etoffe Ma-
dagascar tisse de soie de couleur. Coiffiire d'etoffe rayee, avec plaque bi-
jouterieet aigrette. Perlcs en Collier, bracelets etgarnitures diverses. Pen¬
dants d'oreille en or. Poignard indien suspendu a la ceinture.

4. Bateleuse. — Pardessus de satin bleu et faille blanche, double de
bleu et brode de losanges bleu et or. Corselet de satin bleu, avec ceinture
de ineine etoffe ä longs paus. Cordelierc d'or avec plaque. Collier ä plu-
sieurs rangs. Coiffure affeetant la forme d'un casque; avec pluines et co-
carde. Bollines de satin bleu. Trompette doree.

5. Kosi/ii. — Costume de Chinois de fantaisie, tont en satin, avec pom-
pons de soie.

6. Marjolaine. — Costume de fantaisie Louis XIII, en faille viril or
clair, garni de faille rose. Gilet de faille blanche, ferme dans le bas par un
nceud rose. Aumöniere en faille blanche, garnie de \ieil or. Collerelte car-
raudee. Petit chapeau de feutre blanc, garni de faille rose.

Description de la gravurc eoloriee n° 1483 /(.

Substitute ä la gravure n° 1481, pour celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

NotJVKAUX MODBLES DE CHAPEATJX ET COlFFDRE d'oPKRA. — 1. Toquet de
eastorbrun, a passe relevee d'un seul cöte. Uno draperie de peluche de
ton assorti part du dessous du chapeau, oü ehe est fixce par une cpingle
doree, et remonte couvrir la calotte; retemic sur rette derniere par une
autre epingle, eile vase perdrederriere sous un nceud. Une tetede chouette
sortant de la draperie orne le cöte de la calotte.

2. Chapeau de velours bleu. La passe est hordee de peluche bleu pale et
garnie d'un tonr de tele en tulle blanc. Draperie de peluche autour de la
calotte, fixee sur le cöte par un oiseau dont la queuc jaune et verte forme
aigrette. Une grande plume amazone, assorlie ä la peluche, s'echappe. de
ce point et retombe derriere. Brides de peluche ou satin nouees de cote,

3. Coiffure de jeune femme. Les che/eux, frises sur le front, sont ele-
gamment naltes, tournes et entremeles de coques lisses, puis fixes dans le
haut par un peigne d'ecaille. Rose päle en avant et groupe de roses au-
dessous du peigm 1, aiusi qu'au bas de la coiffure qui se termine par une
boucle tomhante.

Description de la fignrine cnloriee L. n' 154.

Annexe speciale aux editions n" 3 et n" i,

Toilette de visite. — Costume princesse en broehe de soie et laine
loulre i dessius bleus, melange de faille loulre. — Le devant de la robe
pst droit et ferme par des boutons bleus. Le bas en est deutele et borde
de faille bleue ; chaque dent se termine par un long gland bleu qui forme
frange. \ji\ Volant plisse en faille est pose en dessous et coniplete le de¬
vant. — Les cötes du dos sont coupes en'biais et liseres de bleu. Un plisse
de faille reunit les cötes ä la traine, qui le recouvre en partie. La traine
est ajoutee depuis le bas du milieu du dos; eile se compose de boucles
plates en broehe et de plisses de faille, alternes et contraries. La poche est
coinposee de « feuillets » de faille loutre et de faille bleue, encadres d'un
long revers de broehe; le tout est garni de boutons bleus et termine par
des glands. Meine disposition au bas des manches. — Lingerie plate en
toile. — Chapeau de velours loutre. La passe est doublee de satin bleu
formant bordure. Un ruban de peluche bleue, drape autour de la calotte
et noue derriere, forme les brides. Bouquet de pluines bleues sur le som-
met. — Prix du patron epingle : 5 francs.

I ^SvTN «.
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— M mc B. S..., a Drespe.

La ceinture ronde est parfaitement admise sur une robe princesse pour
toilette elegante. On porte memo des ceintures dorees (en depit du pro-
verbe) avec des boucles du luxe le plus eclatant. La nouveaute, de ce cöte,

consiste en une Sorte de petite cuirasse ciselee, dife boucle Frangois I", en
n'importe quel metal et qui, pour repondre ä son nom, doit presenler a
la foisun caractere ancien et un cachet artisfique.

— M rac Lucie U..., a Trieste.

La surtaxe dont vous vous plaignez ne vient point de nous, mais de l'ad-
ministralion postale de votre pays. Les postes franraises, en effet, n'expe-
dient Jamals un Journal si on ne le leur livre düment affranchi.

— Une abon^ee ex Italie.

Une femme, dans sa voiture, ne quitte jamais la droite; si donc eile in-
vile une autre personne ä monter avec eile, eile devra toujours la faire
asseoir ä sa gauebe. — II est de rigueur, quand on veut etre elegante, de
porter des chaussures ä bouts pointiis; l'ancienne pointe carree est demodee,
surlout pour le soulier debal.

— M" G Louise B..., a Bi.ois.

La tarlatane est loujours convcnable pour une toilette de bal, ä eondi-
tion toutefois qu'on l'emploie sous forme de volants decoupes, de bouillons
et decoulisses. — Uu dessous de soie est preferable ä toute autre chose.

— M me L. L..., A Diran.

Les cheveux lisses sur le front se portent beaueoup en ce moment, mais
ce genre de coiffure convient surtout ä une jeune et jolie femme. Lorsqu'on
atteint un certain äge, ilfaut se coiffer de facou a ne pas trop degarnir les
lempes.

BCIIOS DE LA MODE

La gi-ippp, voila la vraie souveraine de la saison. Les anne'es
passent, changeant de millesirae; la grippe regne invariable et
nous revient avec l'hiver, quand eile daigne ne point le devan-
cer! C'cst une modo de Noel, conmie les robes de velours et les
manchons de martre, H il semble que la bonne compagnie
prenne la grippe comrae eile revet ses fourrures, par habitude.

Cetlc maladie, ä vrai dire, presente rarement un caractere
grave, tandis qu'elle olTre ccrlains avantages en s'elevant parfois
,'1 la hauteur d'un pretexte. Gräce a olle, on sc dispense de se
rendre ä une invilation qui ennuie, de faire des visites qui fati-
guent, d'ouvrir ses salons ou sa salle ä manger, encore que le
moment des reeeplions soit ari'ive. La grippe est la grande res-
source conlre les corve'es mondaines.

Quelques eleganles, en vue de se pre'server du coryza et de la
grippe, — fruit des temps de fioidure, de brouillard et d'humi-
(lite, — ont eu l'idee de sorlir avec un petit masque sur le visage,
masque assez semblable ä celui d'Ailequin de la comedie ita-
lienne.

A Londres, l'usagc du masque feminin est assez repandu l'hi¬
ver. Les hommes eux-memes abrilent leurs narincs et leur bouche
au moyen d'un masque de genre particulier.

En France, autrefois, les femmes sortaient avec un masque. Ce
fut la reine Marguerite qui s'en affranchit la premiere parmi les
femmes de la cour. A Päques, marchant en procession, eile parut
sans masque ni voile, portant en main sa palme. Tres-belle, cette
princesse n'avait aueune raison de cacher son visage.

En depit de oris nomhreux et de vehementes protestations, la
reforme pievalut. II faut maintenant l'hiver et son cortege de
maux pour ressusciter l'usage du masque, et encore dans cer-
taines condilions.

L, S.
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MODELE8 DE OUIFFURES ET OHAPEAUX. — (G. 811 et 813.)

1. Pouff de roäes jaunes melangees de brins de mousse et de petites
graines rouges, lo lout.repogant sur une dentelie blanche. Cetle dentelle

La tete etant la partie la plus noble de tout etre humain, le
pnint capilal sur lequel l'ceil d'autrui sc fixe d'abord> il n'ert P a<

est brodee de vert mousse et de
perles « clair de lune ». On eo-
quilld de meine, dentelle forme
traine derriere ; eile esi entreme-
lcc de ruban vert, de mousse et
de petites graines rouges.

2. Bonnet de foulardrose, genre
Charlotte Corday. — Une petitc
passedissimulee, enfoulard tendu,
est ornee d'nne frange de meine
ton, sur laquelle repose le ruche
du foulard ; c'est ce qui constitue
le devant du bonnet. Lc foulard
forme ensnitc un fond mou, res-
serre dansle bas; ses bords, gar-
nis de franges, retombent eu un
long bavolet. Une boucle doree
orne le röte du bonnet, fixant une
cn<|iie de ruban vert tilieul; deux
chaines d'or relieut la boucle ä
un cliou de ruban vert, place au
milieu du bavolet Des bouts de ru¬
ban vert flottent entre les franges.

3. Couronne de roses Ihe, plus
grosses sur le devant de la töte

i . Pot'FF DE ROSES ET DENTELLE.

que derriere et entremclees de coques de pe-
luehf ou de salin vert bronze. Une frange de
feuilles marines un peu jaunies borde le devant
de la coiffure, qui se termine derriere par des
bouts pendants, — (Les trois modeles ci-dessus
decrits sont dus ä Mllc C. Wandtaincourt, nie
Notre-Dame des Yictoires, 32.)

4. Gapote ä passe de velours noir et fond
mou en fourrure grise. — Sur le fond se croi-
sent des rubans rouge caroubicr, qui passent
sous une traverse de velours pour former les
brides. Nceud de ruban rouge sur le cöte, fixe
par une barre doree. Bandeau de ruban bouil-
lonnö sous la passe et brides de ruban rouge.

5. Capote de feutre blanc. — La calotte est
entouree d'un ruban de velours vert mousse,
qui se croise derriere et forme les mentonnieres.
La passe, doublee de satin blanc bouillonne,
est garnied'un petit bandeau de velours mousse,
orne d'une cocarde que fixe un motif d'aeier.
Trois tetesde plumes blanches viennent du cöte
derriere se rabattre par devant.

6. Capote de peluche bleu marine. — Un
ruban de velours assorti borde le bavolet, qui
remonte vers le sommet, pour se perdre sous
une touffe de plumes ombrees de plusieurs tons
de bleu. Un plissc de satin jaune orne le bas
de la calotte, derriere, oü il estassujetti par un motif en aeier. Brides de
satin jaune. — (Les trois capotes ci-dessus decrites sont reproduite d'apres
des modeles de M mc Esther, rue Richelieu, 110.)

2. Bonnet de foulard rose.

'-**^rjTV»»-fc-

3. CuTJROHNE DE MOSES.

etonnant que la fenime y attache une
importance toute parliculiere. Voyez-la
n'importe ä quelle heure de la journee
et n'importe dans quelle cireonstance de
la vie : sa coiffure est toujours soignee.
Meme quand les cheveux d'une femme
sont ebourilles, on peut etre certain que
cet etat de choses ne doit pas lui aller
trop mal, et c'est surtout a ce propos qu'il
est permis de soutenir qu' «un beau de-
sordre est un effet de I'art! »

Le bonnet, la coiffure, le chapeau sont
donc des sujets de haut inter^t, et l'on
nous saura gre d'y insister aujourd'hui
d'une facon speciale.

Lc bonnet prend positivement en ce
moment une place marquantc dans le
royaume des Chiffons. iNousn'en sommes
encorequ'au bonnet de fantaisie, mais le
bonnet serieux ne tardera sans doute pas
ä faire suitc. Dire comment on le fait, en
quoi il consiste, est chose assez difflcile,
car ce serait vouloir suivre le caprice, la
bizarrerie, le gout de chaque lingere.
Tantöt c'est une forme Charlotte Corday,

tantöt une coiffure ronde de bebe, etc., qu'on etablit en linon ou
foulard de couleur, avec ruches de meme etoffe rehaussees de
flne dentelle torchon. 11 y a aussi la catalane, veritable coiffurn
italienne, ayant la forme d'un carre long, encadre de den-
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telles; des epingles japonaises dorees
la piquentsur le devantdes cheveux.

La coifiure comprend a la fois la den-
telle, le ruban, le crepc, les fleurs, les
perles, les bijoux, etc., et eile ressort
e'galement des attributions delauNGERE
et de la modiste. 11 y a pouff et pouff :
Tun se compose d'un chiffonne quel-
conque (de gaze, tulle ou dentelle)
dans lequel on pique un bouquet, un
oiseau-mouche, etc.; l'autre pouff est
forme de fleurs, de plumesou de grübe.

La guirlande de fleurs est un peu
tombee ; d'ailleurs , eile ne convient
pas ä toutes les figures. On lui preTere
les fleurs en branches ou les piquets le-
gers ä tiges tremblotantes. Le gofit du
jour e'tant au elinquant et aux bijoux,
on entremele les coiffures de soiree de
diamants et de pierreries monte'es sur
epingles. — Notons, en passant, que
plus la femme est jeune et moins on doit
lui charger la tele. — Les perles jouent
un role important dans l'organisation
d'unc coiffure de soiree; nous devons
ajouter qu'on revient aux pcignes artis-
tiques, ä galeries de'coupe'es et garnies
de, perles. Un diademe en velours et
perles fines, termine sur le cote par

Vfa

ll. CAPOTE DP. VEEOUBS ET FOURBUIiE.

5. CAPOTE DE FEl'TRE BLANC.

une aigrette blanche natu¬
relle ou faite de perles fines
et diamants, constitue la
plus jolies des parures. Un
collicr de meme nalurc
complete bien l'aspect ge-
neral, etle toutreuni do-nrie
un vif eclat ä une toi-
lette.

Une femme tres-lance'c
dans la vie elegante nous
avouait une depense d'un
chapeau par mois. Nous
croyons qu'cn moyenne on
doit compter sur trois cha-
peaux par saison : un pour
le matin, un pour latoilette
de l'apres-midi, unpour les
visites du soir et le spec-
tacle. La femme la plus
simple n'en a pas moins.

exige une etoffe souple, le velours ou
la faule, etl'on utilise souventpour eile
les restes d'un chapeau del'anne'e pre"-
cedente; avec le melange d'unc autre
etoffe, on en rajeunit l'aspect de teile
sorte que tout semble neuf.

Le chapeau d'apres-midi estcelui sur
lequel il fautle plus s'appesantir ; il doit
iMre irreprochable de fraicheur, d'ele-
gance se'rieusc et tranquille : c'toffes
sombres, formes modestes, rien enfin
qui fasse «de l'effet ». La mode s'est
tellement entichee de la couleur loutre,
ainsi que de toute la gamme du vert
mousse et de l'olive, qu'on ne sort guere
de ces tons. L'oeil y est meme tellement
habitue que les autres couleurs vous
etonnent. Les plumes de ton degrade
sont tout a fait dans le meme mouve-
ment : on forme une capote de trois
nuances fondues, on la garnit avec les
plumes en question, et tout est pour le
mieux.

Le chapeau assorti ä la toilette est
toujours fort elegant, mais on observc
moins cette maniere de faire qu'il y a
un an.

La toque Charles IX, leberet Louis XIII,
la forme Marie Stuart fönt les delices de

6. Capote de peluche bleue.

La petite capote convient aux sorties du matin; eile est en feutre
ou en etoffe, avec fond coulisse et passe ruche'e. Une garniture
en ruban de peluche convient ä la capote de feutre et l'ou peut
meine se dispenser d'ajouter autre chose. La capote coulissee

nos elegantes pourle soir. Ces modeles sont etablis en velours de
couleur, melange de satin clair, avec perles d'or ou d'argent,
plumes blanchesmarabout et plumes d'oiseau de paradis.

M. d'A.
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PLANCHE G. N° 849. — DESCRIPTION, PAGE 14.

TOILETTES DE PROMENADE
Modöles de la maison Costadau (rue des Jeüneurs, 25 et 27). — Prix des patrons epingles : 5 francs.
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PIANCHE G, N° 837. — DESCRIPTION, PAGE 14.

TOILETTES DE PROMENADE

Modules de la Vilie de Paris (rue Montmartre, 170). — Patrons epingles : 1" fig., 3 fr. 2 e et 3" fig., 5 francs.
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LE TRESOR DU VIEUX SEIGNEUR
(NOUVELLE. ----- SUITE.) •

ty. Furbach entra dans le Vestibüle sonore; une jolie servante
vint le recevoir, fit transporter ses effets dans une belle chambre
au premier, oü le vieux libraire sc lava, changea de chemise, sc
fitla barbe; apres quoi, frais, dispos et de bon appetit, il descen-
dit ä la grande salle prendre son cafe au lait, selon sa vieille
coutume.

Or, ü etait dans cette salle depuis environ une demi-heure —
une salle haute et spacieuse, tendue d'un papier blaue ä bou-
quets de fleurs, le plancher sable, les hautes fenetres ä glaces
etincelantes, ouvertes sur la terrasse — ü venait de terminer
son dejeuner et s'appretait ä faire un tour dans les environs, lors-
qu'un liomme grand, en habit noir, rase de frais et la serviette
sous le bras, le maitre de l'hotel enfin, entra, jetant un coup d'oeil
sur les tables couvertes de leurs nappes damassees, s'avanca gra-
vemenWers M. Furbach en le saluant d'un air ceremonieux, lc
regarda et fit entendre une exelamation de surprise :

— Seigneur Dieu... est-ce possible? mon ancien maitre !
Puis, les bras etendus, d'une voix saisissante :
— Monsieur Furbach, ne me reconnaissez-vous pas?
Le vieux libraire, non moins emu, regarda cet homme, et, au

bout d'un instant, dit :
—■ C'est Nicklausse!
— Oui, Nicklausse, s'e'cria le maitre d'hötel, oui, c'est moü...

Ah! monsieur... sij'osais...
M. Furbach s'eiait leve.
— Allons, ne vous genez pas, dit-il en souriant, je suis heu-

reux, bien heureux, Nicklausse, de vous revoir en si bei etat.
Embrassons-nous, si cela vous fait plaisir.

Et ils s'embrasserent comme de vieux camarades.
Nicklausse pleurait; les servantes etaient aecourues; le brave

maitre d'hötel s'elanca vers la porte du fond en s'ecriant :
— Ma femme!... mes enfants!... venez voir... venez!... Mon

ancien maitre est lä!... Venez vite!
Et une jeune femme de trente ans, fraiche, gracieuse et belle,

un grand garcon de huit ä neuf ans, un autre plus petit, paru-
rent.

— C'est mon maitre! criait Nicklausse. Monsieur Furbach,
voiei ma femme... voiei mes enfants... Ah! si vous vouliez les
benir!

Le vieux libraire n'avait jamais beni personnc, mais il embrassa
la jeune femme de bon cceur et les marmots aussi; le plus petit
s'etait mis ä pleurer, croyant qu'il s'agissait de quelque malheur;
Lautre, les yeux tout grands ouverts, regardait ebahi.

— Ah! monsieur, disait la jeune femme toute rouge, tout
emue, que de fois mon mari s'est entretenu de vous avec moi,
de votre bonte, de tout ce qu'il vous doit!

— Oui, interrompit Nicklausse, cent fois l'ide'e m'est venue de
vous ecrire, monsieur; mais il y aurait eu tant de choses ä vous
dire, il aurait fallu vous expliquer... Enfin, il faut me pardonner.

— Eh ! mon eher Nicklausse, je vous pardonne de tout mon
coeur, fit le brave homme. Croyez que je suis heureux de votre
forlune, quoique je ne nie l'explique pas.

— Vous saurez tout! dit alors le maitre d'hötel; ce soir... de-
main... je vous raconterai... C'est le Seigneur qui m'a protege...
C'est ä lui que je dois tout... C'est presque un miracle... N'est-ce
pas, Fridoline?

La jeune femme inclina la töte.
— Allons, allons, tout est pour le mieux, dit M. Furbach en se

rasseyant; vous me permettrez de passer un ou deux jours ä votre
hötel, pour renouveler connaissance.

— Ah ! monsieur, vous etez chez vous, s'ecria Nicklausse ; je

vous aecompagnerai jusqu'oü vous voudrez, je vous ferai voir
toutes les curiosites du pays; je veux vous conduire moi-meme.

L'empressement de tous ces braves gens ne peut se rendre;
M. Furbach en etait touche jusqu'aux larmes. Durant tout ce
jour et le suivant, Nicklausse lui fit les honneurs de Vieux-
Brisach et des environs; bon gre mal gre, il conduisit le brave
homme du haut de son siege; et comme Nicklausse etait le plus
riche proprietaire de la contre'e, comme il possedait les plus
belies vignes, les plus gras päturages du pays, et qu'il avait de
l'argent place partout, qu'on juge de l'etonnement de Brisach en
le voyant conduire de la sortc un etranger : M. Furbach passa
pour quelque prince voyageant incognito. Quant au service de
l'hotel, quant ä la bonne chere, au vin et aux autres accessoires
de ce genre, je n'en dis rien : c'etait splendide; le vieux libraire
dut s'avouer qu'il n'avait jamais ete traite plus grandement, et ce
n'est pas sans impatienee qu'il attendait l'explication du « mi¬
racle », comme disait Nicklausse. Le reve de son ancien domes-
tique, depuis longtemps oublie, lui revint alors ä la memoire, et
lui sembla la seule explication possible d'une fortune si rapide.

Enfin, le troisieme jour, vers neuf heures du soir, apres le
souper, l'ancien maitre et son cocher, se trouvant seuls, en face
de quelques vieüles bouteilles de rudesheim, se regarderent
longtemps l'un Lautre d'un oeil attendri. Nicklausse allait com-
mencer ses confidences, lorsqu'un domestique entra pour des-
servir.

—■ Allez vous coucher, Kasper, lui dit-il; vous enleverez tout
cela demain. Fermez seulement la porte de l'hotel, lirez les
verrous.

Et quand le domestique fut sorti, Nicklausse, sc levant, ouvrit
une fenetre qui donnait sur la cour, pour renouveler l'air; puis,
venant se rasseoir gravement, il debuta en ces termes :

— Vous vous rappelez, monsieur Furbach, le reve qui me fit
quitter votre service cn 1828. Depuis longtemps ce reve me
poursuivait; tantöt je me voyais en train de demolir un vieux
mur au fond d'une ruine, tantöt je descendais la vrille d'un esca-
lier en coquille; j'arrivais dans une sorte de poterne, et je me
cramponnais ä l'anneau d'une dalle qui me faisait suer sang et
eau.

Ce reve me rendait malheureux, mais quand j'eus leve la dalle
et que je vis la cave, le Chevalier, le tresor, toutes mes peines
furent oubliees. Je me croyais'dej'ä maitre de l'argent, j'en avais
des eblouissements; je me disais : « Nicklausse, le Seigneur t'a
choisi pour t'elever au pinacle des honneurs et de la gloire. Ta
grand'mere Orchel va-t-elle etre heureuse en te voyant rentrer
au village dans une voiture ä quatre chevaux! Et les autres, le
vieux maitre d'ecole Yeri, le sacristain Omacht, tous ces gens qui
repetaient du matin au soir que tu ne ferais jamais rien, vont-
ils ouvrir les yeux, vont-ils avoirle nez long... He ! he! he ! »

Je me figurais ces choses et d'autres ssmblables, qui me gon-
fiaient le coeur de satisfaction et redoublaient mon desir d'etrc
en possession du tresor. Mais une fois dans la rue Neuhauser, le
sac au dos et le bäton ä la main, lorsqu'il s'agit de prendre la
route du chäteau, vous ne sauriez croire, monsieur Furbach,
combien je fus embarrasse.

J'etais au coin de votre magasin, assis sur une borne, regar-
dant de quelcöte soufflait le vent; malheureusement, il ne faisait
pas de vent ce jour-lä; les girouettes restaient immobiles, les
unes tournees ä droite, les autres ä gauche. Et toutes ces rues
qui se croisaient devant mes yeux avaient l'air de me dire :
« C'est par ici qu'il faut passer! — Non, c'est par ici! »

Comment faire?

A force de reflechir, la sueur me coulait le long des reins;
alors, pour me donner des idees, j'entrai prendre une chope ä la
taverne du Coq-Rouge, en face des Petites Arcades. J'avais eu soin
de serrer mon argent dans une ceinture de cuir, sous ma blouse,
car ä la taverne du Coq-Rouge, qui se trouvo dans un enfonce-
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ment de la ruelle des Trois-Copeaux, bien des honnetes gcns au-
raient pris la peine de m'en debarrasser.

La salle etroite et basse, eclairee au fond par deux lucarnes en
Ireillis donnant sur la cour, etait pleine de fumee. Los roulieres,
les blouses, les chapeaux bossues, les bonnets räpcs so, prome-
naient lä-dedans comme des ombres, et, de temps en temps, au
milieu de ce nuage, brillait une allumette : un ncz rouge, les
yeux baisses, la levre pcndante, s'illuminait; puis tout redevenait
gris.

La taverne bourdonnait comme un tambour.
Je m'assis dans un coin, mon bälon entre mes genoux, une

canette baveuse devant moi, et jusqu'ä la nuit elose je restai lä,
bouche beante, les yeux tout grands ouverts, regardant mon chä-
teau qui mc semblait peint contre le mur.

Vers huit heures, j'eus faim : je demandai un knappwurst et
une autre canette. On alluma le quinquet, et deux ou trois heures
apres je m'eveillai comme d'un songe; le tavernier Fox etait
devant moi, et nie disait :

— C'est trois kreutzer la nuit; vous pouvez montcr.
Je suivis une chandelle qui me conduisit dans les combles. 11

y avait lä une paillasse ä terre, la maitresse poutre du pignon au-
dessus. J'entendais deux ivrognes grogner dans la mansarde voi-
sinc, disant qu'on ne pouvait se tenir debout; moi-memc j'etais
courbe sous le toit, la töte contre les tuiles.

Toute cette nuit je ne pus fermer l'ceil, autant par crainte
d'etrc vole quc par reffet de mon re\e et le desir de me mettre
en route, Sans savoir oii aller.

A quatre heures, la vitre enchässee dans le toit se mit ä gri-
sonner; les autres soupentes de la mansarde ronflaient comme
un buffet d'orgue. Je descendis l'escalier ä reculons et m'echap-
pai dans la rue. Tout en courant, je lätai plus de cent fois ma
ceinture. Le jour grandissait; quelques servantes venaient donner
lcur coup de balai sur les trottoirs, deux ou trois wachtmann, le
bäton sous le bras, se promenaient dans les rues encore desertes.
Moi, j'allongcais le pas, respirant l'air ä pleine poitrine, et dejä,
derriere la porte de la villc, se decouvraient lesarbres dela cam-
pagne, quand l'idee me vint que j'avais oublie de payer mon lo«-
gement. 11 ne s'agissait que de trois miserables kreutzer; Fox etait
bien le plus grand coquin de M....., il hebergeait tous les mau-
vais gueux de la ville, mais la pensee qu'un parcil homme pour-
rait me prendre pour un de ses scmblables m'arreta tout court.

J'ai entendu dire bien des fois, monsieur Furbach, que la vertu
est reeompensee et le crime puni dans cc bas monde ; malheu-
reusement, ä force de voir le contraire, je n'en crois plus rien. II
faudrait plutöt dire que du moment qu'un homme est sousla pro¬
tection des etres invisibles, tout ce qu'il fait, par courage ou par
lächete, et meme sans le vouloir, tournc ä son avantage. — On
peut regreiter que de veritables bandits aient souvent de pareillcs
chances, mais qu'importe! si les honnef.es gens etaient toujours
heureux, on se ferait honnete homme par fllouterie et le Sei-
gneur n'a pas voulu cela.

Enfin, je retourne au Coq-Rouge en maudissant ma mauvaisc
etoile. Fox etait en train de se faire la barbc devant un morceau
de glace pose sur le bord de sa cheminee. Quand il m'entendit
lui dire que je revenais pour payer ses trois kreutzer, le brave
homme me regarda de travers, comme s'il eüt soupconne lä-
dessous quelque ruse diabolique. Mais, toute reflexion faite, apres
s'etre essuye la barbe, il me tendit la main, pensant que trois
kreutzer sont toujours bons ä prendre. Une grosse servante, les
joues en citrouille, qui dans ce moment essuyait les tables, ne
paraissait pas moins emerveillee que lui.

J'allais me retirer, quand mes yeux reneontrerent par hasard
une rangee de petits cadres.tout enfumes, pendus autour de la
salle. On avait ouvert les fenetres pour renouveler Fair, et il y
avait un peu plus de jour que la veille, mais cela n'empechait pas
que la salle ne (Vit encore tres-sombre. J'ai souvent pense depuis

qu'a de certains moments les yeux eclairent ce qu'ils regardent,
c'est comme une lumiere interieure qui nous avertit d'etre atten-
tifs. Quoi qu'il en soit, j'avais dejä les pieds dans l'allee, lorsque la
vue de ccs cadres me fit revenir. C'etaiont des gravures represen-
tant les paysages des bords du Rhin, des gravures vieilles de cent
ans, noires, couvertes de pattes de mouche. Eh bien ! chose
etrange, d'un coup d'oeil je les vis toutes, et, dans le nombre, je
reconnus cclle des ruines que j'avais vues en röve. J'cn devins
tout päle ; il me fallut un instant pour pouvoir monier sur le banc
et regarder la chose de plus pres. Au bout d'une niinute, il ne
me restait aueun doute : les trois tours en face, le village au-
dessous, le fleuve ä quelque cent metres plus loin, touty etait! Je
lus au bas, en vieux caracteres allemands : « Vues du 'Rhin. —
Brisach. » Et, dansun coin : «Frederich sculpsit, 1728. » 11 y avait
juste cent ans.

Le tavernier m'observait.
— Ah! ah ! fit-il, vous regardez Brisacli, c'est mon pays.
Je descendis du haue et demandai :
— Vous etes de Brisach?
— Non, je suis de Mulhausen, ä quelques licues de la, un fa-

meux pays; on y boit le vin ä deux kreutzer le litre dans les
bonncs annees.

— Est-ce qu'il y a loin d'ici lä?
— Une centaine de lieucs. On dirait que vous avez l'idee d'y

aller.
— C'est bien possible.
Je sortis, et lui, s'avangant sur le seuil de la taverne, me cria

d'un ton goguenard :
— He! dites donc, avant d'aller ä Mulhausen, reflechissez :

vous me devez peut-6tre encore quelque chose?
Je ne repondis pas, j'etais en route pour Brisach : je voyais lä-

bas, au fond du sombre caveau, des masses d'or, je les brassais
dejä, je les prenais ä pleines poignees et les laissais retomber;
elles rendaient un son mat et de petits eclats de rire qui me don-
naient froid dans les os.

Voilä, monsieur Furbach, comment, apres avoir pris conge de
M....., j'arrivai heureusement au Vieux-Brisach. C'etait le 3 oc-
tobre 1828 ; je m'en souviendrai toute ma vie. Ce jour-lä, je
m'etais mis en route de grand matin. Vers neuf heures du soir,
j'aperr.us les premieres maisons du village; il pleuvait ä verse :
mon feutre, ma blouse, ma chemise etaient perces jusqu'ä la
peau ; une petite biso des glaciers de la Suisse me faisait ciaquer
les dents; il me semble encore entendre la pluie tomber, le vent.
souffler, le Rhin mugir. Plus une lumiere ne brillait au Vieux-
Brisach. Une vieille femme m'avait indique l'auberge du Schloss-
garten au haut de la cöte ; j'avais fini par trouver la rampe : je
montais en tätonnaut et me disais : « Seigneur Dicu... Seigneur
Dieu... si tu ne veux pas que je perisse ici, si tu veux aecomplir
envers un pauvre diable comme moi le quart de tes divines pro-
messes, arrive ä mon secours! »

Cela n'empechait pas l'eau de clapoter, le feuillagc, au revers
du talus, de grelotter, et la bise de sifflcr de plus belle ä mesure
quc je montais.

Or, depuis envirön vingt minutes, j'allais ainsi en tätonnant
dans cette grande vrille tortueuse, risquant de nie preeipiter ä
chaque pas, quand, devant moi, dans les tenebres, s'avanca len-
tement une lanterne; eile ruisselait de pluie et jetait des eclairs
au vieux mur.

— He ! qui va lä? fit une voix cassee.
— Un voyageur qui montc au Schlossgarten, repondis-je.
—■ Ah ! bon ; nous allons voir.
Et la lumiere, vacillant, trebuchant, s'approcha.
Au-dessus s'avangaitune face blafardc, änez camard, aux joues

creuses et plombees, coiffee d'un vieux bonnet de peau de mar-
tre, dont il ne restait plus que le cuir. Un bras long, decharne,
leva la lanterne jusqu'ä la hauteur de mon feulre; 1'homme et
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moi nous nous regardämes quelques secondes en silenee. II avait
les yeux gris clair comme un chat, Ics sourcils et la barbe d'un
blanc fllasse ; il portait une casaque en peau de chevre et des
panlalons de toile grisc : c'etait lc vieux cordier Zulpick, un elre
bizarre, vivant seul dans sa cave, au pied de la tour de Gonlran
l'Avare.

Apres avoir Iresse ses cordes toute la journee dans la pe-
tite alle'e des Houx, derriere l'e'glise Saint-fitienne, sans jamais
re'pondre aulrement aux passants qui lui souhaitaient le bonjour
que par une inclination de tete sileneieuse, il rentrait dans sa
cave en nasillant des airs du temps de Barberousse et pre'parait
son souper lui-meme; puis, les deux coudes sur le bord de sa lu-
carne, il regardait le Rinn, l'Alsaee, les eimes de la Suisse durant
des heures entieres. On le rencontrait aussi parfois la nuit se
promenant dans les decombres, et quelquefois, inais rarement, il
descendait boire du kirschenwasser, avee les mariniers et les flot-
teurs, au bouebon du perc Korb, sur la jete'e en face du pont.
Alors il parlait des anciens temps et racontait des ebroniques a
ces braves gens qui se disaient : « D'oü diable le vieux Zulpick
sait-il ces choses, lui qui n'a fait que tresscr des cordes toute'sa
vie ? »

ERCKMANN-CHATniAN.
{La stiite au prochain numero.)

(CONTE. ---- SUITK.)

La nouvelle que le baron Ddfeuille prendrait pour heritier le
plus habile jardinier du pays avait dejä fait le tour de la province
Onsavaitque le vieux baron voyageait ä cet cfTet, el toutes les
ambitions etaient sens dessus dessous.

En ce temps-lä, un pauvre liomnie habilait une chaumiere
laquelle etait voisine du chäteau du baron Defeuille ; cet homme
se nommait Martin l'echenilleur. C'etait un rüde journalier a rariu
destrueteur d'insectes. Cet homme avait derriere sa maison un
jardin, large ä peine de quelques metres.Le voilä remuant
bechant, semant, plantant son jardin, et depensant ses economies
ä l'acquisition de quelques plantes que, dans son i»norance il
cstimait sans pareilles. Et, comme il exposait les fleurs du midi'au
nord, Celles du nord au midi, faule de savoir les orienter toutesmouraient.

Un matin, 1'echenilleur rentra chez lui le visage ä l'enversen s'ecriant : ''

- Femme, le malheur nous poursuit : hier le soleil a grille
mes fleurs, avant-hier le vent les a eouchecs ä (erre ■ cetle nuit
les hmaces out devore toutes mes plantations. Les feuilles sont
pereees ä jour comme de la dentelle, et les tiges sont coupees ä
ras du sol comme epis de ble sous faucille. Cetle prodigieuse
quanlite de reptiles est atliree, m'a dit la vicille Gertrude par un
enorme verluisant qui, depuis quelque temps, habile no'tre ia
d.n. Sa lumiere les guide a travers la nuit sur mes plus jolis ar-
bnsscaux. Cetle nuit meme il faut que cet insecle p/risse, ajoula
1 echenilleur en elevant la voix avec colere

Une petite Alle, qui etait blotlie dans Faire, se prit ä trembler
de tous ses membres, en eeoutant celie sentence de mort

- Georgette, cria 1'echenilleur, ce soir tu iras mettre le nied
sur le ver luisant qui rode dans mon jardin
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Voici commenteette etrange liaison s'etait faite. Par une soire'e

dejuillel, Georgette se promenant dans le jardin de son perc,
entendit soupirer. Comme eile regardait autour d'elle avec in-
quie'tude, eile apercut une flamme triste, verdätre et sombre, qui
brillait et rampait dans l'obscurite. Les enfants ont l'habitude
d'interroger tont ce qui tombe sous leurs regards: poupee, fleurs
ou papillon. Georgelle interrogea Ver-Luisant.

— Beau Ver-Luisant, pourquoi pleurez-vous ainsi? lui dit la
petite Pille.

— Helas! repondit Ver-Luisant, je n'ai pas toujours e'te ce que
vous voyez. Comme vous, j'e'tais enfanf. Je suis bien uaalheureux :
je suis voli'e pelit voisin Andre.

— Pelit voisin Andre, qui donc vous a change ainsi ?
— Une meclianle femme, la vieille Gertrude,qüi en veut beau-

coup ä ma famille. Pourquoi cela? je ne sais; seulement j'ai
entendu dire qu'humiliee des de'dains de mon pere, qui lui a
toujours refuse les fleurs qu'elle de'sirait de lui, eile avait jure de
s'en vehger. Elle etait plus furieuse encore du vivant de ma pauvre
nicre. Un jour quo je passais devant sa demeure, eile m'appela;
j'entrai sans de'fianee. A peine eus-je de'passe la porte, qu'elle
ni'entraina dans son jardin, prononca d'e'tranges paroles et nie
frappa d'une longue baguette, en s'ecriant : « Maudit enfant! je
nie venge des de'dains de ton pere el du bonheur de ta mere. »
Je poussai un cri et je tombai ver luisant. Depuis, je vais de jar¬
din en jardin. Hier, j'ai vu l'e'norme sabot de 1'echenilleur sus-
pendu sur moi; je me suis cru mort. Je suis condamne ä vivre
ainsi jusqu'au jour oii une petite fille, bonne et sage comme la
Vierge Marie, pronoheera trois foisde suite le meme mof. Lequel,
je l'ignore. Cela se (rouvera-t-il jamais ?

On comprend maintenant la terreur de la bonne Georgelte en
entendant la colere de son pere. Le soir meme de la sentence
prononcee pai l'echenilleur, eile courut averlir Ver-Luisant qu'il
eiit ä deloger au plus vite. Elle lui fit part aussi de l'ambilioa deson pere.

— Dans trois jours, lui dit-elle, le baron Defeuille sera de
retour; mon pere est desole de la sterilite de son jardin.

Le lendemahi, les chenilles conjurees contre Martin avaient
devore le reste des plantes. L'echenilleur mit flu ä ses projets
d'ambition : il n'alla plus au jardin.

— Allez tot par les bois, par les pres, dit Ver-Luisant ä Geor¬
gette ; arrachez toutes les plantes maladives de ce jardin, et des
ce soir meme remplacez-les par celles que vous aurez recueillies
par les bois, par les pre's.

Georgette (it ce que lui conseillait Ver-Luisant. Elle travailla
avec ardeur, arrangeant son parterre avec un art inflni. Une rose'e
abondante, qui tomba vers le lever de l'aurore, releva soudaine-
mentl'eelat un peu obscurci de ses fleurs nouvelles.

Tout le villagc connaissait les pretentions de l'echenilleur et
lout le monde en riait sous cape. Le baron Defeuille arriva. La
malignite publique lui indiqua la demeure de Marlin. Le baron
resolut de terminer par lä ses visiles infruetueuses. Le villagc
s'appretait ä rire de la mystifieation du hon seigneur; le villagese Irompa.

Le baron entra chez l'e'elienilleur : tout le monde etait sur lespoites.
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qu'il etait d'avoir vu taut de üeurs ressemblftnt aus siennes plus
ou moins.

L'echenilleur se tenait piteusement ä l'ecard.
— Enfant, comment nomme-t-on cette fleur qui a Ia forme

d'une etoile et la coulcur des cieux ?
— Bleuet, Monseigneur, repondit Georgette.
— Et celle-lä, qui ressemble ä une goutte d'or perdue dans

1' herbe?
— Bouton-d'or, Monseigneur.
■— Et celtc autre qui tremble, svelte et rouge, sur sa tige,

ainsi qu'une flamme au vcnt?
— Coquelieotj Monseigneur.
— Et celte petite, mon enfant, qui te ressemble par sa simpli-

eite et sa candeur ?
— Marguerite, monsieur le baron,
— Ravissant! ravissant! s'ccriait le bon seigneur, allant de la

surprise ä l'admiration.
11 eontempla longuement tour ä tour nombrc de petites clo-

ehcttes blanehes, bleues et roses, qui grimpaient et trainaient au
pied des haies. 11 reva quelque temps en faced'un genet jaune et
verl. Une petite bruyere des forets, qui venait de fleurir, lui arra-
cha des larmes d'attendrissement.

Rustique regardait silencieusement, songeant ä autre ehose.
— 11 faut, pensait de son cöte l'echenilleur, que notre enfant

soit une petite fee, pour tourner l'esprit de Monseigneur avee ccs
mechantes herbes qui poussent partout.

— Que de cliemin il a fallu faire pour ;e procurer ces mer-
veilles de la nature! disait le vieux baron ; que d'argent elles out
du coüter! que de soin cela a düdemander! Pelite, sous quel
climat naissent ces merveilles?

— Sous le cielde la France, Monseigneur.
— Quelle terre les a produiles?
— Ea terre natale, Monseigneur, celle qui vous a vu naitre.
— De quoi vivent-elles?
— De la pluie du ciel.
— Quand etcommentlcs eultive-t-on ?
— Le bon Dieu les seine, le lemps fait le reste, Monseigneur.
— Quoi! s'ecria le bon vieillard emu, ces llcurs seraient les

lleurs de la patiie ?
— Nous les nommons ainsi, Monseigneur, reprit Georgette.
— J'ai cent ans, helles tleurs, cl j'eus jusqu'ici le malheur de

vous ignorer. Ah ! dit-il, cn prenant la petite fille dans ses bras
centenaires, enfant, je eherchais im savant, mais vous m'appre-
ncz que j'ai besoin d'un sage. Je vous fais mon heritiere !

Georgette s'echappa des bras du bon seigneur et se mit ä crier
trois fois, pleine de reconnaissance et d'amour :

— Ver-Luisant! je t'aime! je t'aime ! je t'aiinc !
A ce mot magique, un petit cri se tit entendre dans un taillis

voisin. Un enfant de dix ans en sortit, vetu de toilc, gai comine
un pinson, frais eonime une rose, blond comine un epi.

— Andre! mon petit Andre! lillo bon Rustique cn fondant en
larmes.

La joie faillit l'etouffer. Andre et Georgette s'enibrassercut
comme deux anges.

— Si nous v sommes encore dans dix ans, s'ecria le -\ ieux baron
en contemplant les deux beaux enfants, je veuxdanser le menuet
ä leur noce.

On raeonlequ'effectivemcnt Dieu, benissant loute bonne oeuvre,
avait voulu que le baron Defeuille aecomplit son voeu. Quand le
baron sorlit de chez l'echenilleur, quelqu'un disait, en rcvoyanl
le petit Andre, triomphalenient assis sur la bourrique que coudui-
sait son pere :

— La hainc denature ; mais 1'auiour transforme.

Savinien Lapointe.

LE GOIN DU FEU

On ne saurait nier que nos niaisons des champs ne nous pre-
servent pas toujours des invasions de la biso et des rigueurs du
froid en hiver; cependant, il est incontestable que leurs chemi-
uees somptueuses ou modestes sont les scules oü l'on arrive ä se
bien chaull'er.

Apres avoir ete l'objet d'un grand eulte, le feu est devenu celui
d'un art; la cliute est terrihle, mais le röle reste honorable. A dc-
faut des adoraiions des Guebres et des Incas, le ci-devant dieu
avait pour se consöler les preoecupations, les hommages, peu de-
sinteresses sans doule, des helles dames dont les rnains aristoera-
tiques ne, dedaignaient pas de reprendre, ä son egard, les tradi-
tions des prelresses de Ycsta, et cela devait l'aider ä se resigner ä
sa decadence.

II faut avoir vecu au milieu de quelques debris de l'ancienne
soeiele pour se faire une idee de l'importance quelle attachait ä
la savante et elegante combinaison de ces Clements du chauffage
que l'on appelle plus vulgairement des büches. Une vieille et ai-
niab'le douairiere m'a donne la mesure de la grosse affaire que
representait l'agencement du foyer dans l'ancien regime. Tous les
niatins, une demi-heurc avant le dejeuner, je la voyais arriver au
salon dans sa douillclte de soie puce; eile s'asseyail dans sa ber-
gere, devant la cheminee, jetait un regard de connaisseur sur le
bois dont eile etait garnie, puis, d'un coup de pincette, eile ren-
versait le flamboyant edifice, en me disant avec ce dedain com-
patissant dont les gens de son temps avaient encore le secret :

— Retenez bien ceei, mon enfant : jamais un domestique nc
saura faire du feu !

Alors, nc requerant mon concours que s'il y avait ä soulever
quelque tronc gigantesque ä l'aide d'une sorte d'cnormes te-
nailles, eile procedait a la reconstruetion de son monument, pla-
cant chaque buche dans une symetrie calculee pour en activer la
combustion, menageant des jours vers la basc, comblant les vides
du sommet avec des charbons embrases qu'ellc enlevait ä l'aide de
pincettes longues, legeres, flexibles, qu'elle appelait des badines,
se delectant dans son oeuvre, y ajoutant sans cesse des retouches,
des correctionSj jusqu'ä ce qu'elle lui semblat parfaite.

Cliez eile , la phrase : « Vous verrez de quel bois je me
chaufl'e, » n'etait pas un vain diclon. 11 y avait celui du matin et
celui du soir : le premier de charmc, de ebene, de pommier aux
(ihres compactes, au grain serre, distrihuant energiquement le
calorique, fournissant une braise durable, remplissant la vaste
piece de chauds efQuves; Lautre, celui de l'apres-dinee, pris ex-
clusivement dans le hetre, le vin de Champagne des combustibles,
dont la flamme vivo, legere, fantasque, feconde en clartes im-
prevues, gaie par-dessus toute autre, doit exercer une heureuse
influence sur le Iravail de la digestion.

Aujourd'hui, cet art du feu, la joie des vieux, la consolation
des solitaires, s'en est alle, comme s'en etait allce sa religiou.
L'economie et le progres, sous la formule maussade du charbon
de terre et de son nauseahond corollaire le gaz, l'ont assassine.
Dans la demeure que la civilisalion nous construit, on a chaud ä
tous les etages et dans tous les reeoins, depuis le sous-sol jusqu'au
grenier; mais, en revancliCj on nc sait plus s'y chauffer; c'est
mieux, sans doute, mais ä un certain point de vue, l'antique me-
thode merite au moins un regret.

11 y avait enlre le feu et la causcrie une correlation assez in-
ümc pour que le diseredit de Fun ne soit pas etranger ä la deca¬
dence de 1'autre.

Quand, au sortir de la salle ä manger, on entrait dans les im¬
menses salons du vieux temps, l'afflux du sang a l'estomac provo-
quant des frissons chez ies plus vigoureux, il n'etait personne qui
n'eprouvät le besoin d'exposcr un coin de sa personne au brasier
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qui illuminait cette Siberie, sans trop en temperer les rigueurs.
On quetait uue place dans le vaste cercle qui s'etait forme autour
du foyerj l'obtenirnesufflsait pas; laconversation etant generale, il
i'allait payer son eeot, sinc-n avec de l'esprit, du moins avec ama-
bilite et bonne gräce.

Maintenant, dans ce memo salon, oü le calorifere entreticnt
une temperature de serre chaude, la cheminee est devenne une
superfetation, quand eile n'est pas un desagrement. La maitresse
de la maison a beau se tenir dans son angle, ä son baue de quart,
chacun s'eloigne de ce centre, jadis obligatoire, pour former cä et
lä des groupes plus intimes, mais oü, n'ayanl aucune espece de
dettes ä acquitter, on n'a plus d'efforts ä faire, de Imputation ä
soütenir,— oü, pourvu qu'on se plaise ä soi-meme, ce qui n'est
jamais bien difftcile, on est cn droit de declärer que Ton a ete
charmant!

G. DK Cherville,

THEATRES
Theatre - Italien. — Plus heureux que le Theatre-Lyrique

francais, — dont M. Vizentini se voit oblige d'abandonner la di-
rection pour revenir.ä la feerie, ä ses pompes et a ses ueuvres, —■
M. Escudier moissonne chaque soir de nouveaux lauriers. II a
remis en seene avec beaucoup de bonheur, en la dotant de eos-
tumes nouveaux, la belle partition i'Aida, interpretec cette fois
par MM. Nouvelli, Pandolfini, M" les M. Durand et Sanz.

Disons tout de suite quelesucces de la debutante, M mo Durand,
a retenti ä bon droit dans les salons comme dans le monde mu-
sical. Cette artiste a ete on ne peut plus remarquable dans le
duo avec M" 1CSanz, dont la belle voix de contralto fait toujours
merveille, et dans celui du 3 8 acte: Pur ti riveggo, cloice Aula,
avec le tenor Nouvelli. Nous nous en rejouissons d'autant plus
volontiers que M me Durand est presque francaise d'origine, puis-
qu'elle est nee ä la Nouvelle-Orlcans.

La representation de la Sonnambula, donnee la semainc der-
niere, n'a pas ete moins bonne. Mlle Litta remplitle röle d'Amina,
qu'elle a chante avec une purete de son, une justesse etun style
exeellents. Sa voix cristalline, pleine de jeunesse, cohvient ä
ce röle, et, de l'aveu des nombreux musiciens qui etaient venus
l'entendre, cette jeune personne deviendra sous peu une canta-
trice diprimo cartello.

Gimnase. — La Belle rnadame Donis, comedie en quatre actes,
de MM. EdmondGondinet et Hector Malot, pourrait etre considere'e
avec autant de raison comme un drame. En tout cas, cette piece,
d'un interet saisissant, a et6 tres-habilement tiree d'un remar¬
quable roman de M. Hector Malot, et les situations dramatiques,
les caracteres, les passions qu'elle rcproduit en les condensant,
ont profondement emu les spectateurs. L'intrigue, tres-bien pre-
paree, se deroule avec un interet croissant, les seenes se sueee-
dent avec leurs peripeties emouvantes et le denouement acheve
de gagner la cause des auteurs.

Les artistes ont vaillamment contribue ä ee resultat. M'° e Fro-
mentin, qui juslifie si bien l'epitbete consacre'e pour M me Donis,
a ete Ires-digne et tres-touchante, M Ile Legault charmante et dra-
matique. M. Saint-Germain a compose avec une science et un
esprit remarquables le röle scabrcux d'Agenor de Saint-Austre-
berte. MM. Landrol, l'ujol, Abel et M llc Massin ont fait aussi de
leur mieux.

En montant en vingt jours cette oeuvre difficile, M. Montigny a
vraiment accompli un tour de force, etla critique se doit ä elle-
meme de lui en tenir grand compte.

Theatre Taitbout, — On fern du bruit ce soir! En intitulant
ainsi leur re\ue de fln d'annee, MM. Georges Richard et II. Nazet
avaicnl pris, conimc on dit, le taureau par les comes. Travaillant

pour un theatre oü la cabale est en permanence, ils cröyaiem
avoir conjure ledanger en l'installant eux-memes dansla salle et
en annoncant la eonspiration en pleine afßclie.

G'est ä M. Dumoulin et a la joyeuse M me Eudoxie Laurent qu'est
echue la mission d'ouvrir le deßle des actualites par une scene
dans la salle. Le public s'est mis ensuite de la partie, et gräce ä
lui la revue a doublement repondu ä son titre.

Robert Hyenne.

Beaucoup de personnes que leurs oecupations retiennent toute
lajourne'e hors de chez elles ne peuvent se soigner lorsqu'elles
sont atteintes de rhumes, bronchites, caiarrhes, ou autres affec-
tions des broncb.es ou des poumons.

Rien de plus facile maintenant avec les capsules de goudron de
Guyot, qui remplaccnt les tisanes, sirops, looehs et pätes pecto-
rales. 11 sufflt de prendre deux de ces capsules au moment de
chaque repas. Le flacon, du prix de 2 fr. 50, contenant 60 cap¬
sules, ce traitement si efficace ne revient donc qu'a dix ou quiozc
Centimes par jour, et dispense de toute autre medication. Pour
eviter les nombreuses iniitations, exiger sur chaque flacon la
signature Guyot imprimee en trois conleurs. Ces capsules se
trouvent dans la plupart des pharmacies.
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REVUE DES MAGASINS

A peine la dentelle Pompadour a-t-elle paru qu'ellea conquis le moude.
La maison Caliste ne suffit jjlus aus commandes qui lui sout adressees de
toutes parts.

Ce qui fait le grand succes de cette dentelle merveilleuse, c'est l'heureux
melange du fil et de la soie dont eile se compose. Les couleurs de la soie
sont heureusement variees et fondues dans une barmonie parfaite.

La dentelle Pompadour est de deux tons, bleu de eiel et paille, ou de
plusieurs teintes (genre Pompadour).

La maison Caliste, creatrice de cette gracieuse nouveaute, Ihre la den¬
telle Pompadour soil au metre pour garniture de robe de bat ou autre, soit
sous forme d'elegantes pavures. Nos lectrices trouveront dans cette maison
(rue Neuve-Saint-Augustin, 23, et passage Choiseul , 89 et 91) les plus
jolis modeles qu'on puisse imaginer : col et manchettes Louis XIII, parure
Fontanges, iichu Lamballe, etc. Nous reconnnandons les barbes de. memo
deutelte, que l'on dispose en pouil' pour les clieveux, en cravatc, etc.

Mais que les personnes qui desireraient un objet quelconque en dentelle
Pompadour u'attendent pas au dernier moment pour faire leurs com¬
mandes.

M. n'A.

A nos Abonnees anciennes et nouvelles. — Quelques-unes de nos
abonnees se plaignent d'erreurs üu de retards apportes dans le
service de leur Journal. Nous faisons tout ce qui depend de nous
pour les satisfaire; mais le mal vient le plus souvent de ce-qu'en
nous ecrivant soit pour s'abonner, soit pour renouveler leur
abonnement ou faire changer leur adresse, soit enün pour une
reclamation quelconque, elles omettent d'indiquer exactementle
titre de leur Journal ou d'envoyer une bände, ce qui simplißeiait
tout. Nous les supplions, dans leur interet comme dans le nötre,
d'adresser direetement leurs lettres a MM. An. Goubaud et Fii.s,
3, rue du Quatre-Septeuibre, et de toujours specifier le titre
de leur Journal, afin que nous sachions ä laquelle de nos nom¬
breuses publications s'appliquent leurs observalions. ■

ROUVENAT («R«) et Cü. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et F1LS, proprietaires-gerantt.
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